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Chapitre 1 
Messieurs de l’Académie 
Le 17 août 1793, les membres de l’Académie des sciences venus au Louvre pour se réunir en société libre trouvèrent portes closes. Des scellés avaient été posés au matin. Ils se dispersèrent après avoir attendu pendant une heure dans le couloir. La Convention avait voté dès le 8 août la suppression de toutes les académies et sociétés littéraires patentées et dotées par la nation. Les savants avaient espéré encore qu’ils seraient épargnés : les députés ne devaient-ils pas discuter, avant trois jours, du maintien provisoire de l’ancienne Académie des sciences afin qu’elle poursuive divers travaux, en particulier ceux portant sur l’établissement du système métrique ? La compagnie s’était réunie le lendemain pour examiner son sort. Trente-trois académiciens participèrent à cette ultime assemblée. Après avoir lu le procès-verbal de la réunion précédente, le chimiste Jean Darcet, qui présidait, proposa de lever immédiatement la séance, puisque, dit-il, l’Académie des sciences avait cessé d’exister. Une vive discussion s’éleva entre ceux qui voulaient continuer, le décret de la veille n’étant pas encore officiellement promulgué, et ceux qui entendaient se soumettre sans tarder aux décisions de la Convention. Finalement, Darcet lui-même ayant quitté la présidence, on leva la séance. Ceux qui le souhaitaient se formèrent en un club, une Société libre et fraternelle pour l’avancement des sciences. 
Une course poursuite s’engagea les jours suivants entre Lavoisier, qui gardait encore espoir de sauver l’Académie, et ceux, comme le chimiste Fourcroy, qui voulaient sa suppression immédiate et définitive. La Convention elle-même semblait hésitante. Le 15 août, pourtant, elle vota la mise sous scellés de la salle des séances. Lorsque, le 17, les académiciens arrivèrent au Louvre pour occuper les lieux, les portes étaient donc déjà closes. La Révolution avait tout emporté depuis quatre ans : les privilèges, les corps intermédiaires, la monarchie elle-même. Que pouvait l’Académie des sciences pour résister au flot ? On ne reparla plus à la Convention de son maintien provisoire. Ainsi s’achevait l’existence de la première institution savante de France et d’Europe. 
Le Louvre, siège des académies 
Depuis 1699, l’Académie royale des sciences, fondée par Colbert en 1666, se réunissait au Louvre, dans l’ancien appartement du roi Soleil. Pour y accéder, il fallait entrer par le Pavillon de l’Horloge, gravir le superbe escalier Henri II et suivre un corridor longeant la salle de Marine, où étaient exposés des modèles de ports, de chantiers navals et de vaisseaux pour l’instruction des élèves constructeurs. Passant un vestibule, on pénétrait dans l’ancienne antichambre de l’appartement royal qui servait de salle des séances. C’était une vaste pièce rectangulaire mal éclairée par trois fenêtres, l’une donnant sur la cour, les deux autres sur la place du Vieux Louvre. 
Les académiciens allaient s’asseoir à une longue table entourant presque entièrement un parquet où les « étrangers » extérieurs à la compagnie venaient présenter leurs travaux. Lorsqu’un membre de l’Académie lisait un rapport, il s’installait généralement près du secrétaire, mais il pouvait aussi parler de sa place. La disposition fut légèrement modifiée après l’adoption d’un nouveau règlement interne, en 1785. Les murs étaient tapissés de damas bleus à fleurs de lys. Quelques tableaux et des bustes d’illustres académiciens décoraient la salle. On pouvait aussi apercevoir, au-dessus de la cheminée, un tableau d’Antoine Coypel qui représentait Minerve tenant le portrait de Louis XIV et, en face du président, un beau pendule à seconde donnant l’heure à l’assemblée. Un tableau ardoise, dans un cadre sculpté et doré, avec des cordes et contrepoids pour le monter et le descendre, servait aux démonstrations. Derrière le président, une tribune courant le long du mur accueillait les dames invitées à l’une des deux séances publiques annuelles. Deux fours, ou poêles, chauffaient la salle pendant la saison froide. 
L’Académie des sciences n’était pas la seule académie logeant au palais. Dès 1672, c’est-à-dire avant même le départ définitif du Roi et de la cour pour Versailles, l’Académie française y tint ses séances. L’Académie des inscriptions et belles-lettres la rejoignit en 1685, puis l’Académie de peinture et de sculpture et l’Académie d’architecture en 1692. L’Aca
démie des sciences, sept ans plus tard, avait donc suivi un mouvement général. L’installation des académies royales marquait la nouvelle vocation du palais, abandonné désormais par les souverains. Le Louvre restait un lieu de pouvoir, mais celui-ci était passé de la sphère purement politique à la sphère culturelle. Dès 1608, Henri IV avait accordé des logements aux artistes en dessous de la Grande Galerie pour qu’ils y exerçassent librement leur talent. L’Imprimerie royale et la Monnaie des médailles les avaient rejoints en 1640. Peu à peu, le palais s’était transformé en un vaste caravansérail, abritant peintres, sculpteurs, architectes, graveurs, littérateurs et savants, ainsi qu’une multitude de rats, « cortège ordinaire des talents » selon Mercier. À la veille de la Révolution, le peintre David, qui était membre de l’Académie de peinture et de sculpture, y habitait et disposait de deux ateliers, l’un dans les combles, le long de la Seine, l’autre au coin nord-est de la Cour carrée, juste au-dessus de ceux qu’il avait fait aménager pour ses élèves. Plusieurs savants occupaient des appartements dans les galeries. C’est au milieu de tous ces pensionnés que se réunissaient les académies. La Société royale de médecine s’y établit à son tour en 1778. 
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